
Mardi de la 3e semaine de Carême

Nous ne pouvons pas connaître Dieu sans nous connaître. Autrement, Dieu ne serait que le résultat réussi
d'une expérience scientifique que nous aurions mené, et non pas ce que Dieu signifie : la source, le
fondement et le but même de l'être.

Ce qui nous gêne, c’est que le fait de nous connaître nous entraîne (comme nous l'avons vu la première
semaine) à travers les vallées de la mort. Ce sont les désillusions douloureuses de notre maturation.
Comment pouvons-nous parvenir à nous connaître sans avoir parfois honte et être blessé de découvrir
que nous ne sommes pas ce que nous (ou d'autres) avons cru que nous étions ? Le résultat de ces
dévoilements douloureux des niveaux plus profonds de notre moi est toujours bon, à long terme. Mais,
parce que la connaissance de soi suppose de la souffrance, nous résistons souvent, la nions ou l’éludons,
parfois pendant des dizaines d’années. L’exemple typique est celui du toxicomane qui vient reconnaître et
admettre humblement son problème. Mais cela peut aussi arriver à un philanthrope reconnu qui se rend
lentement compte qu'il aide les autres surtout pour la bonne image de lui-même que cela lui apporte.

La raison pour laquelle ce processus de connaissance de soi est difficile, c'est qu'il révèle des conflits
profonds, souvent profondément enfouis en nous-mêmes. Faire un écart pendant le Carême (comme ne
pas tenir nos promesses ou résolutions de début d’année) nous permet de constater que notre volonté
est divisée. Si ce que je suis est ce que je veux, que se passe-t-il si je dois admettre que je veux
simultanément des choses différentes et incompatibles ? Une épouse et une maîtresse, une vie familiale
et de grands voyages d'affaires, du gâteau au chocolat et une taille fine, Dieu et Mammon, Netflix et la
méditation du soir.

Pour un ego bien construit (une personne qui a « réussi » ou qui est populaire en a généralement
construit un), cette découverte du moi divisé peut être dévastatrice. L'explosion intérieure, qui a mis saint
Paul hors circuit pendant quelques années, l’a fait passer de persécuteur à une victime qui a vu alors une
gloire transcendante, transformant son état de victime en la plus haute dignité humaine et en humilité.
Même après avoir commencé sa nouvelle vie, en étant devenu un maître en la matière et en ayant atteint
des hauteurs mystiques, il souffrait d’un conflit viscéral de désir. Ce qu'il voulait, il ne voulait pas. Ce qu'il
ne voulait pas, il le voulait.

Pour lui, cet éveil brutal a brisé son ego moralisateur et l’a aidé à voir que les règles et le légalisme ne
conduiraient jamais à la connaissance de soi, la connaissance de Dieu ou la liberté de la vie nouvelle.
Assez curieusement, c'est souvent en enfreignant une règle - du moins pour les justes ou ceux qui sont
rongés par la culpabilité - que le but de la règle se révèle. C'est peut-être pourquoi la sagesse de saint
Benoît est construite sur une Règle pleine d'exceptions.

Comme nous le chanterons le samedi saint, « O felix culpa ». O bienheureuse faute d’Adam. Ou bien
comme mère Julienne de Norwich s’est risquée à dire, « le péché est inéluctable ». Ce mot rare [behovely
en anglais] rapporte 19 points au scrabble, mais possède un sens bien plus précieux pour le chercheur
spirituel : nécessaire, avantageux. Son étymologie allie l’impression de saisir avec quelque chose de
rentable.

Donc, si votre Carême n'a pas été parfait, si vous sentez que vous avez échoué dans votre discipline ou
que vous échouez constamment dans votre méditation, tout n'est pas perdu. En effet, grâce à ce
sentiment d'échec, tout peut être gagné.
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